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EDITORIAL (Rediffusé)
Dans  notre  dernière  parution  (Notes  aux contributeurs,   Langage   et   Devenir,   n°22,

2013),  la  rédaction  de  votre  Revue  a  cru

devoir  attirer  l’attention  de  chacune  et  de chacun de nous sur  le fait que « les données du langage foisonnent dans nos publications et  les  supports  obligés  de  celles-ci  sont  les langues    officielles    ou    les    langues    des communications   institutionnalisées   de   nos Etats ; ceci est tout à fait normal pour gravir les échelons au niveau du Conseil africain et malgache     de     l’enseignement     supérieur (CAMES) ;  il  faut  repenser  à  ce  niveau  du débat l’utilisation des langues africaines pour leur devenir et le devenir des communautés qui  les  parlent  en  nous  posant  la  question suivante : A quoi servent et à qui servent les résultats des recherches effectuées dans nos divers  Centres  et  Instituts  de  recherche ?  A chacun   de   répondre !   Je   sais   que   notre capacité intellectuelle n’aura de valeur que si elle   prend   en   compte   les   intérêts   des communautés  à  la  base  en  leur  rendant accessibles les conclusions de nos analyses. » Quelques rares auteurs n’ont pas pu produire le   résumé   de   leur   contribution   dans   la présente parution ; ils ont l’excuse de n’avoir pas   pris   très   tôt   connaissance   de   cette exigence éditoriale de produire le résumé de son article dans sa langue maternelle ou dans sa  première  langue  africaine.  La  rédaction salue les efforts fournis par ceux qui ont pu sacrifier à cette exigence ; notre souhait est qu’ils le fassent eux-mêmes, car le faire faire ne leur permettrait guère de développer une nouvelle  compétence ;  le  CAMES  pourrait encourager un tel processus en valorisant les efforts des auteurs non seulement dans les CTS  des  lettres  et  sciences  sociales,  mais aussi dans tous les autres CTS ; auparavant on  devra  s’assurer  de  ce  qu’ils  sont  les auteurs authentiques des résumés traduits.

Cotonou, le 1er décembre 2013

Pour le comité de rédaction

Professeur Toussaint Yaovi TCHITCHI

(Rediffusé)
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VALEURS SOCIOLINGUISTIQUES DU LINCEUL ET DES ACTES DE DIVINISATION DES MORTS CHEZ   LES PEUPLES FƆN
Par

Sènanmi Dorothée BEKPA-KINHOU Doctorant en Sciences du Langage et de la Communication Inspecteur de Police (bksdorothee@yahoo.fr)

Résumé
La mort constitue un phénomène dont la maîtrise a échappé aux Humains depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours. Elle continue de lui échapper. Bien que désignée par un vocable relativement très court,  dans un  très  grand  nombre  de  langues,  la  mort  est  restée  une  instance invincible et  invaincue  malgré les  prouesses  de  la science.  Elle  crée afflictions,  douleurs  et  grands  vides  au  sein  des  familles  et  dans  la société. Dans le but de combler, ne serait-ce que de point de vue psychologique, le vide laissé par le décès d'un parent cher, et de faire éterniser l'existence de ce dernier sur la terre, les hommes ont dû trouver des moyens peut-être efficaces: les actes de divinisation.

Abstract
Death is a phenomenon beyond the control of humans from the most ancient times until today. It still continues to be. Although designated by a relatively short term, in a very large number of languages, death has remained an invincible and undefeated instance despite the prowesses of science. It creates afflictions, pains and large voids within families and within society. From the psychological point of view, in order to fill the vacuum left by the death of a beloved relative, and to perpetuate the existence of the latter on the earth, people had to find ways that have probably proved to be effective: acts of divinisation.
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Introduction
La mort reste et demeure, pour les êtres humains, un phénomène insondable, mystérieux et invincible. Elle crée toujours affliction et consternation. La mort est un événement qui surprend toujours, quel que soit l’âge du su et décédé et quelle que soit la gravité de la maladie dont il a souffert. Il arrive que la mort imminente et inéluctable d’un patient, accidenté ou gravement malade surprenne un médecin ; même la mort d’un individu souffrant d’un cancer du cerveau, de la gorge, du poumon, du cœur … peut parfois créer un étonnement. Il faut constater que même lorsque les circonstances imposent la pratique de l’euthanasie, la mort crée une stupéfaction. Les êtres humains ont tellement pris goût à la vie, et sont si attachés à l’existence terrestre qu’ils ne veulent plus mourir. Ils éprouvent beaucoup de douleurs face au phénomène de la mort. C’est certainement pour atténuer les douleurs de séparation que les     n ont dû trouver un moyen de consolation. Ils cultivent ainsi une ‘’pérennisation psychologique’’ de l’existence du défunt.

es      n  d’Abomey  ou  d’ailleurs  conçoivent  la  mort  comme  un événement qui produit justement un changement de lieu à la personne décédée. Elle ne fait que se dérober aux organes de sens pour suivre tout que  font  ses  semblables  et  entendre  tout  ce  qu’ils  disent.  Un  parent décédé se drape dans l’invisible et participe à toutes les activités des vivants.   es     n ont donc trouvé dans cette croyance tous les  moyens pour se consoler. Ces moyens consistent à faire certaines cérémonies mortuaires au moyen du linceul, de la gaze et autres étoffes d’accompa- gnement. En plus, le     n a fondé sa croyance sur le mort qui, pour lui est fait une divinité à laquelle, un culte doit être voué suivant une périodicité conventionnelle   c’est le syst me de divinisation.    ous nous proposons d’étudier la conception sociologique du linceul qui peut désigner, pour le compte de cette étude, l’ensemble des étoffes requises pour réussir les cérémonies mortuaires, à partir d’une approche sémantique de leur dénomination en langue     n. Ces cérémonies mortuaires constituent une étape  des  actes  positifs  qui  entrent  en  ligne  de  compte  pour  la divinisation des morts ; ceux-ci deviendront plus tard des « divins » qui

bénéficieront  de cultes ; lesquels cultes leur permettront de « manger » avec leurs ancêtres.   ous abordons ensuite le syst me de divinisation des enfants  morts  qui,  eux,  seront  classés  dans  les  différents  groupes  de vodun  comme  le  groupe  de  Sa pat  ou  celui  de      ns  x  é.  Pour poursuivre la présente  étude,  il  importe de savoir  où  se trouvent  les peuples f n en République du   énin.

. L   lo   l       o     e  peuple  fɔn
Dans cette étude, les peuples     n  désignent toutes les communautés qui utilisent la langue     ngb   pour communiquer. Il faut remarquer que les cérémonies  mortuaires  visant  la  divinisation  sont  pratiquement  les mêmes dans toute l’aire culturelle qu’elles occupent.    éanmoins, l’on peut identifier quelques nuances peu significatives. Elles sont relatives par exemple à l’ordre d’utilisation des pi ces d’étoffes, à leur quantité et peut-être à leur couleur. La présente étude prend en compte surtout les zones de forte concentration de locuteurs de la langue f ngb   comme Gb x    n,   ogbod  m ,   a-  p  t , Agbom , Agbanny zùn,      nx ,     v , Ji à,   anyramyr d  , Saval  ,      s . (Tchitchi, 2009).

2. Sémantique du linceul
Le linceul  est une pièce de toile  dans laquelle on ensevelit un mort (Hachette, 2004).    e linceul est souvent un produit de l’industrie de coton. Il est tr s sollicité pour constituer l’enveloppe ou l’emballage du mort. Il est tr s abondant lorsqu’un corps entre dé à dans un état de putréfaction  avant  d’être  découvert.    a  même  source  définit  la  gaze comme  une  étoffe  et  transparente  de  laine,  de  soie  ou  de  coton.

’utilisation de la gaze intervient par moment pour boucher les orifices de  la  tête.  Dans  la  pratique,  le  linceul  peut  designer  l’ensemble  des étoffes, petites ou grandes, tissées ou brodées, utilisées pour faire des bandages sur le morts. On peut les inventorier ainsi qu’il suit.

3. Inventaire des différentes composantes du linceul
Il s’agit ici de définir le corpus sur lequel sont axées les réflexions.

     g a  la  l    = attachement ou bandage du visage du mort. Il est fait

d’étoffe ordinaire ou de percale, sorte de toile blanche.



d    =  grande  couverture  qui  sert  à  faire  l’ensevelissement  ou l’emballage complet du corps. Ad   est composé de av gan seul ou combiné avec une autre étoffe.

        gan = pi ce d’étoffe tissée et qui contient des mailles carrées ou
rectangulaires. Elle est très résistante et sert à réaliser le ad .

        ii      pi ce d’étoffe en forme de la queue de chat.

  Ajoko : ensemble formé par avgan décoré par a  ii   .



domɛ : ensemble de pagnes fourni par tous les parents, amis frères et enfants du défunt.



unmɛn   : Premier pagne dans lequel est enseveli le mort et qui est produit ou fourni par le fils aîné du défunt.

       ad     nmɛ  une pi ce d’étoffe utilisée pour soutenir ou pour bander
la poitrine du mort.

  T majɛ u      Une  pi ce  d’étoffe  qui  doit  suivre  l’utilisation  du

Hunm n  . C’est un pagne imposé aux gendres de celui qui est  mort.

     anjɛmɛ   pi ce d’étoffe à laquelle s’adosse le mort.  C’est son dossier

ou son support arrière. C’est un signe de confiance et d’assurance.



od   : désigne cache-sexe couche. Pièce d’étoffe qui  sert ceindre les reins au mort.

4. Sémantique et sociologie du linceul
4.1. Agbablabl  ou agbabla

Agba                     bla

//Visage    /              attacher// Visage attaché ou visage bandé.

orsqu’une personne déc de, la priorité de tous les actes à poser est de conserver corps  usqu’à son enterrement. Ainsi, l’on commence par boucher toutes les orifices de la tête comme la bouche, les narines et les oreilles  pour  éviter  que  le  corps  soit  gonflé  d’air.  Cette  disposition permet d’éviter l’accélération de la putréfaction. A cette étape, on peut utiliser la gaze. Le visage du mort est couvert pour plusieurs raisons. Certaines personnes pouvaient être défigurées par la longue maladie ou par l’accident.    e visage peut présenter un aspect peu attrayant et peu ordinaire qui traumatise. Chez les     n, un fils confirme et conserve sa dignité dans le soin qu’il prend à protéger le corps de son parent. Il est également formellement recommandé aux enfants de protéger le corps contre les personnes qui pratiquent l’occultisme et qui sont à la recherche d’organes ou ossements humains.

.2. A
Ad   signifie  nid . Dans un sens plus large, Ad   désigne un habitat, une

résidence, une demeure. Il est fait de Av gan qui est une pi ce d’étoffe tissée à l’image d’un filet et dont les mailles plus petites sont carrées ou rectangulaires. C’est dans Ad   que le corps est enti rement enseveli et transporté à la tombe.   e vocable Ad  est polysémique et désigne aussi le mausolée :

ad                  x

//nid/            maison//      la maison du nid

- x   est la forme originale de – xwé qui signifie maison

Dans les temps relativement anciens, c’était le Av gan seul qui est utilisé pour réaliser le Ad . Mais  à partir d’un certain moment le Av gan est renforcé pour un autre linge ; surtout lorsque le corps déjà en décom- position et lib re ses humeurs. Il faut noter que le fond de la tombe s’appelle aussi par [a l n]. C’est ce que laisse entendre la chanson sacrée

«   o  é   o  é - Un x     a  l n m  éé   o  é »

o  é                    un          x                    a l n              m chauve-souris            e           aller               a l n/             dans//

« Moi, chauve-souris je vais dans ma demeure »

Cette chanson s’exécute tou ours la nuit et au moment  uste où le corps

descend dans la tombe.

.3. Av
Chez les     n, les activités domestiques revenaient d’office à la femme.

oilà l’une des raisons pour lesquelles la femme est appelée à rester, accompagner et assister le parent dans son état de vieillesse et de maladie usqu’à   sa   mort.   Cette   attribution   de   la   femme   se   traduite   par l’appellation   y nu x  és

y nu              x  é                 s

// Femme        / maison/          épouse//

C’est-à-dire  « femme  de  la  maison »,  « la  femme  qui  a  épousé  la maison », la femme responsable qui est au service du bien-être de la maison, de la famille. Femme qui dirige et organise le ménage. Femme qui s’occupe des affaires intérieures par opposition à

Sunnù                         glegbe                 nù

//homme/                       champ/               originaire de//

Homme du dehors, homme de la cité, homme courageux qui s’occupe des affaires extérieures, de la politique, de la subsistance des membres de la  famille.  Homme  qui  doit  aller  chercher  de  la  nourriture  dans  les champs au profit des membres de la famille.

a femme est plus souvent le premier témoin du déc s d’un parent.   e tout premier élément d’ensevelissement est donc fourni par la ou les filles du défunt   c’est le Av gan.

Av                             gan

//  Pagne  /                      chef//

« Le pagne chef » ou « le chef des pagnes » qui est considéré comme prioritaire. De nos  ours c’est aux gendres qu’incombe la responsabilité de fournir le Av gan.   e Av gan était autrefois fourni aussi par le Roi si un de ses Su ets vient à mourir. Il faut noter que le nombre de Av gan est proportionnel à celui des filles du parent défunt.

4.4. A
A  ii

//chat/                     racine//

Pi ce d’étoffe souple tissée en forme de la queue du chat, longue de cinq

(05) centim tres environ, a  ii     symbolise le chat lui-même. Chez les

n le chat est appelé

Xwé                          nl n

//maison/               animal//

« Animal de maison » ou « Animal domestique »

Il possède la vertu de consolider la maison  pour y faire régner la paix, la concorde, l’unité fraternelle, la protection et la sécurité. Il est tr s utilisé pour cette cause. A  ii    est donc utilisé pour consolider la maison apr s la mort du parent. Par l’utilisation de cet article les membres de la famille demandent au défunt de devenir « le chat » qui veille sur la maison et la protège contre « les souris, les rongeurs ou les destructeurs ».
4.5. Ajoko
e vocable A o  o est une déformation de l’expression yoruba    o  o qui

signifie :
o  o

in onctif           s’asseoir

« Asseyez-vous, installez-vous confortablement». Pour obtenir a o  o, le fossoyeur  proc de  à  la  décoration  du  av gan  au  moyen  de  a  ii   .

’utilisation  de  a o  o  vise  à  donner  confiance  à  la  belle  famille    le gendre rassure et témoigne  de son attachement à son épouse qui vient d’être éplorée. Ajoko est aussi un symbole d’invitation du parent défunt à

« siéger» dans sa maison, de ne pas s’éloigner et de bien veiller sur sa

progéniture.

	.  . Av
	o
	

	Av

//Pagne/
	
	do

porter à/
	m

personne//


Il s’agit de sacrifier à la tradition. Comme défini plus haut, Av dom  est

l’ensemble des pagnes fournis par les membres de la famille élargie, les fr res et sœurs, les amis, les enfants et les petits enfants qui couvrent affectueusement le défunt. C’est aussi la cérémonie au cours de laquelle ces  pagnes  sont  présentés  (a     lɛ lɛ)  à  la  salle  de  réunion  de  la collectivité appelée  ajalalà. A cette occasion une réconciliation est faite entre les personnes en conflit entre elles et surtout celles en conflit avec le défunt. C’est une pratique tr s répandue chez les     n. Par Av dom  les membres de la communauté manifestent leur affection, leur amour, leur attachement,  leur  solidarité,  leur  soutien  au  défunt  et  à  sa  famille.

’abondance de Av dom   permet au défunt de « bien s’habiller » dans l’au-delà.   e défaut de Av dom  pourrait empêcher le défunt d’accéder à la grande famille des ancêtres.

	.  . Hu
	

	Hun

//Coeur/
	m

dans /
	n

chose //


Chose dans cœur

Chose de l’intérieur du cœur.

Av            é        m         hun         na       v            dó           é

Pagne   défini     dans      cœur     futur    finir        être        défini

«   e pagne dans lequel le cœur finira son existence »

« Le pagne dans lequel le cœur cessera d’exister, le cœur pourrira »

C’est le tout premier pagne dans lequel le mort est enseveli. Ce pagne est fourni par le fils aîné. Dans les temps où la pratique de ad   existait, le mort était emballé dans Hunm n   avant de l’être dans Av gan.

Hunm n   peut s’expliquer par ce qui préoccupe. Hum n   vient rassurer la famille que l’enfant qui l’a fourni recevra les qualités du défunt et pourra dignement assurer la rel ve de ce dernier avec hun         (patience) et courage. Hunm n   est utilisé pour bander le corps au à partir de la poitrine. C’est une marque de courage par laquelle le fils aîné démontre sa bravoure et sa dignité.

	.  . G
	k
	ou G
	o   k
	

	Gba
	
	do
	
	a   n
	m


//Couvrir  /indicateur de position/                poitrine /                 dans//

« Couvrir dans la poitrine »

« Couvrir au niveau de la poitrine ». Gbada   nm   a été défini plus haut comme une pi ce d’étoffe utilisée pour soutenir la poitrine du mort ou pour bander sa poitrine. Gbada   nm    oue le même rôle que Hunm n  . Mais on emploie le vocable Gbada   nm   lorsque le défunt est de sexe féminin.

.  . G    j
Gan                           m

//Adosser /     tomber/      dans//

« Adosser à… en toute confiance ». Gan  m  inspire l’assurance que tout est mis en ordre dans la maison. Son utilisation vise à rassurer le défunt que sa relève est de bonne qualité. Cette pièce de pagne est fournie par l’ensemble des enfants du défunt.

.  0. T       j ku  ou T       j k
	Enoncé complet   As   ce m  x  n
	m  h  n t ma
	

	Asu       ce      m                x
	n          mi
	h  n
	t

	//Mari/ mon/   négation /acheter /
	pour /  moi /
	donc/
	rivière/


m

je /             tomber /                         mourir//

« Si mon mari ne me l’ach te pas, donc  e mourrai par noyade ».

Ce pagne symbolise le lien de mariage entre les familles : celle du gendre du défunt et la belle famille. Il paraît que dans « le pays des morts » le défunt pourra exhiber le      ma    u  aux ancêtres du gendre pour leur signifier que l’union con ugale entre leurs deux enfants continue de se vivre dans une bonne ambiance.

.    . Le  o    ep    u         v v
s                      víví

// Tombe/       sable/   fait de pleurnicher//

Il est de coutume que tous les membres de la famille contribuent aux charges liées aux cérémonies mortuaires par la fourniture d’argent, de boisson et de pagne. Si un membre ne le faisait pas, un malheur tomberait sur lui.   a pratique du y s v v  est instaurée pour que celui qui ne l’a pas fait, pour une raison ou une autre, puisse se racheter auprès du mort. Ainsi lorsqu’un enfant revient d’un voyage apr s l’enterrement de son parent, il ach te de la boisson (so  abi), un pagne auquel il a oute une somme d’argent. Il invite un fossoyeur pour exécuter le y s v v .

Le fossoyeur réalise un petit trou sur la tombe. Il verse trois gouttes d’eau

au sol, accompagnée de la boisson. Il prélève un petit lambeau du pagne

qu’il enterre apr s avoir formulé en substance «  n   an     é   j         e é n   a yi        o d   g  e é         i to  e   ɛn  mi           ad g  emɛ                din bo ja y s       g  é  M      u wɛ é hɛn sin i        go   o p    ahango   o p  , akwɛ  p  d   a      p        do  an     é   j  n      i é   a m  é    a na nyi j h n i
d        t n  go t n    i t n  p  d   asi t n  p   j         nya        ɛ   o ji t n, o nya az n ɛ  o ji t n » ; c’est-à-dire

« Je me prosterne et  te vén re.  Au moment  où  tu  es  rentré dans  ce sommeil  sans  retour,  ton  fils  S n m   était  en  voyage.  Il  est  revenu maintenant muni de boisson, d’eau et de pagne pour ‘’pleurnicher’’ sur le sable de ta tombe.    ’enfant qui a mené une telle démarche envers toi mérite de ta part la paix sur toutes ses entreprises, ses enfants et sa femme». Il implore par ce geste la clémence du défunt.

4.12. Le Godo
Go                       do

œud                 porter

« Porter le nœud »

Godo signifie « cache-sexe ou couche.» Dans le contexte des cérémonies mortuaires, il peut être cerné comme suit :

e vocable ‘’Godo’’ est polysémique. Il désigne d’abord une cérémonie au cours de laquelle le x nt n (ami) du défunt vient témoigner de son amitié par des articles comme av gan, un pagne simple, de la boisson, de l’argent. Il donne ainsi aux orphelins la garantie qu’il prendra soin d’eux en bon ami de leur parent défunt. Le Godo signifie ensuite une pièce d’étoffe utilisée pour cacher le sexe du défunt et pour lui ceindre les reins en signe de courage. C’est une preuve de l’intimité entre le défunt et son x nt n  (ami).  Il  faut  noter  qu’il  existe  deux  catégories  d’amis    le x nt nn  x yisimὲ et le x t nn  agbotagbat .

nt n        n        x             yi               si                     mὲ

//Ami/        mère/ chambre/     aller/        femme/            dans//

«
’ami qui maîtrise les secrets de la chambre » c’est-à-dire l’ami intime avec qui l’on partage tous ses secrets.

nt n          n                agbo            ta               gba                t

//Ami           /mère           /bélier        /tête        /casser           /auteur//

«   ’ami qui sasse la tête du bélier » ; c’est-à-dire l’ami qui pose des actes de bravoure et de courage.

5. Actes de divinisation des morts
5.1. Approches définitoires
Le  dictionnaire  LAROUSSE  (2012)  définit  le  vocable  divinisation

comme  action  de  diviniser,  de  déifier.  Diviniser  signifie  mettre  au nombre des dieux, considérer comme un dieu. Dans un sens plus large c’est faire de quelqu’un ou de quelque chose l’ob et d’un culte et qu’on considère comme un être suprême, une puissance surnaturelle capable de protéger et de sauver.

5.2. Quelques motifs de la divinisation
Le  dieu  est  cerné,  selon  les  religions  polythéistes,  comme  un  être

supérieur, doué d’un pouvoir sur l’homme et d’attributs particuliers (Robert, 2012). C’est un être suprême, une puissance surnaturelle et impersonnelle  douée  d’une  capacité  de  surveillance  et  de  protection. C’est également la personne ou la chose à laquelle on voue une sorte de culte (Larousse, 2013).

Plusieurs  raisons  justifient  la  divinisation  des  morts.  En  effet,  les personnes vivantes recherchent un effet de consolation pour atténuer la douleur de la séparation d’avec le défunt.    es vivants veulent tou ours être proches du défunt. Ensuite, la personne décédée est devenue, selon la  conception  des      n,  une  puissance  surnaturelle.  Elle  est  donc désormais capable d’assurer la surveillance et la protection de la maison ; c’est   un   dieu  tutélaire.     e   crit re  d’immortalité    ustifie  enfin   la divinisation. Dans les temps relativement anciens, les Romains déifièrent aussi la plupart de leurs empereurs (Robert, 2012). Il faut noter que les actes   de   prouesse,   d’exploit   ou   d’influence   politique   fondent   la divinisation qui vise l’immortalisation du su et.    ’art, selon l’écrivain romaniste et homme politique français André MALRAUX (1901-1976) pouvait aussi rendre les hommes immortels. Ce qu’il faut remarquer est que toutes les personnes décédées ne sauraient être divinisées chez les n. Il existe des critères de démarcation. Ainsi nous pouvons nous poser

la question de savoir qui sont ceux qui peuvent divinisés chez les     n.

5.3. Les personnes sujettes à la divinisation
Plusieurs catégories de personnes sont divinisées chez les     n. On peut identifier  par  exemple  les  rois  attestés  évoqués  dans  l’histoire  du

Danxom   par les Historiens et les autres, les reines, les princes et les princesses, les chefs de famille, certains enfants, les jumeaux.

5.3.1. Le cas des jumeaux
Les jumeaux sont considérés comme des dieux, qu’ils soient vivants ou

morts. Et un culte leur est voué, car les     n notent dé à à travers le doublet d’enfants un phénom ne surnaturel et extraordinaire. Et tout ce qui  dépasse  l’entendement  humain  est  considéré  par  les      n  comme vodun. Si par exemple d’un doublet, d’un triplet, d’un quadruplet … un jumeau décède, les parents ne veulent pas admettre la séparation. Il est automatiquement  remplacé  par  une  statuette  de  même  sexe  pour continuer à seconder le ou les jumeaux encore vivants. Un culte lui dédié. e ou les  umeaux vivants ont l’obligation de porter sur eux la statue

partout où ils passent.

5.3.2. Les enfants
Apr s la mort d’un enfant, des événements malheureux commencent à se

produire dans la vie de la famille : une maladie intermittente et incurable du p re, de la m re ou d’un fr re, des incendies, des pertes d’argent, des querelles suivies de bagarres, et même d’autres déc s.   ace à la résurgence des malheurs, les parents font appel à un devin (  o   n ) pour rechercher les causes et l’origine des malheurs qui frappent la famille.   e    o   n , apr s consultation du     , va révéler que c’est leur enfant décédé qui est devenu     x s   (Génie des eaux) et qui réclame à revenir à la maison.   es parents  s’organisent  alors  pour  faire  la  cérémonie  qu’on  appelle  en f ngb  « viyis nt  », c’est-à dire « le retrait d’enfant des eaux ». Une fois retiré des eaux et ramené à la maison, le     x s   est installé dans un hôtel (vodun    p )  selon  les  rites  de  sa pat    ou  de  l ns  x  é  selon  les révélations. Au nombre des cultes qui lui sont dédiés s’inscrit l’octroi d’adeptes. Il est à noter que certains enfants décédés sont des Abi     et sont systématiquement divinisés (IGUE, 2002).

5.3.3. Les rois et certains membres de la cour
es  personnes  susceptibles  d’être  divinisées  sont  de  classes  sociales

diverses. Il s’agit des rois, des reines, des princes, des princesses, des chefs de famille, des enfants, des jumeaux, des enfants Abi  . La divinisation  aboutit  à plusieurs  formes :  des  représentations  en  picto- grammes, des statues sculptées, des mottes de terre, des canaris pleins et d’autres ob ets, des assemblages de pagnes et même le    l  t   av     ta (sorte d’assemblage de pagnes couvrant un physique mobile).

Dans le cadre de la présente étude, nous nous intéressons seulement et d’abord à certaines représentations non mobiles   les statues sculptées, les mottes de terre, les as n (sorte de représentation métallique en forme de

plateau circulaire garni de sonneries vibrantes en forme de cône, et monté

sur une tige métallique. Cet ensemble planté représente l’autel).

5.3.3.  L    e   e  ro     ’A  o   ey
es  rois  d’Agbom   qui  ont  été  divinisés  sont  par  exemple    p ngl ,

Ag ngl  , Gez  , Gl l , Gb hanz n, Agoli Agbo (Akoha, 2009).

Akoha 1980 rend compte du corpus des noms des rois qui se dresse ainsi

qu’il suit.
1- Ganye     s  , (1620)

2- Dako Donu (1620-1645)

3- Hwegbaja (1645-1685)

4- A   b  (1685-1708)

5- Ag  à (1708-1738)

6-     egbes     ou     egbos

(1732-1774)

7-   p ngl  (1774-1789)

- Ag ngl   (1789-1797)

9- Adanzan (1797-1818)

10- Gez   (1818-1858)

11- Gl l  (1  5  -1889)

12- Gb hanz n (1889-1894)

13-  Agoli-Agbo  (1894-1900)
5.3.3.2. Réflexions sur la divinisation des rois
ous les rois d’Abomey ont été divinisés.   ous ont été systématiquement

représentés par des as n (sorte de en forme de représentation métallique). Un  culte  est  voué  à  chacun  d’eux  de  façon  périodique    Ahanbiba libations         plé  plé     cérémonies  de  retrouvailles  suivie  d’agape ; as nt f f      cérémonies  consacrant  le  nettoyage  des  as n  considérés comme les autels des ancêtres. On les appelle « sinu     = calebasse pour boire de l’eau ». Dans ce contexte « boire de l’eau » signifie se restaurer et tout ce que y a trait.

’autre forme de culte consiste à faire danser ces ancêtres lors des cérémonies appelées    o    toé. Pour ce faire, un adepte est consacré à chaque ancêtre considéré. Cet adepte porte des accoutrements représentatifs de ceux du roi divinisé ou de l’ancêtre qui est ainsi fait      ns  x  é. Ce vodun est généralement appelé     vodun     ns x  é ; c'est-à-dire     ns x  é, le génie des eaux ou la divinité des eaux. Les enquêtes ont permis de mettre un corpus qui fait un état de quelques personnages de l’histoire du royaume de Danxom  : Rois, Reines et Chefs de famille qui ont été divinisés. Il s’agit de :

1-        Adon

2-        Adulu

3-        Ahan  e

4-        Ananu

5-        Azuà

6-           a u

7-           ahanny


8-           o

9-        Ca a

10-       Dàn

11-      Gujanu

12-      Hl

13-      Hwando

14-      H  egb l

15-      Hwemu

16-             nù

17-         pannà

18-        and

19-      Loko

20-      M    u

21-      Nani

22-      Sava

23-      S   paz n

24-            pà

25-             p

26-             a
A chacun de ces ancêtres (déjà devenus vodun) est consacré un adepte. Pour avoir le nom d’un adepte (vodunsi), il suffit d’a outer au nom de l’ancêtre le suffixe – si (-si vient de asi par élision de ‘’a’’ et qui signifie

« épouse / appartenant à ». Cette r gle de formation permet d’avoir :

1-        Adon s

2-        Adulusì

3-        Ahan  es

4-        Ananusì

5-        Azuasì

6-           a us

7-           ahanny s

8-           o   s

9-        Ca as

10-      Dansì

11-      Gujanusì

12-      Hlosì

13-      Hwandosi

14-      H  egb losi

15-      Hwemusi

16-             nus

17-      Kpannasì

18-        and si

19-      Lokosì

20-      M    us

21-      Nanisì

22-      Savasì

23-      S   pazins

24-            p s

25-             p si

26-             asi

Conclusion
« Chez certains peuples en Afrique la mort apparaît comme un mal voire une agression qui est le fait des puissances maléfiques » (IGUE, 2002). Pour d'autres, la mort, tout en créant une séparation physique définitive, est  considérée  comme  un  moyen  pour  le  défunt  de  se  dérober  aux organes de sens des humains. Cette deuxième considération ne vise que la consolation pour alors atténuer les douleurs de ladite séparation. Les actes de divinisation constituent des moyens pour re eter ou refuser de consommer  l'absence  totale  du  parent  défunt   la  divinisation  éternise alors, ne serait-ce que psychologiquement, l'existence terrestre du su et divinisé.  Il  est  utile  de  signaler  que  dans  l’aire  culturelle  f n,  la divinisation ne porte pas seulement sur les personnes ayant vécu sur la terre, mais elle s’intéresse aussi aux éléments de la faune et de la flore. Ainsi, on pouvait avoir les noms des divinités Dangbé,    pas ,    p … dont les adeptes pouvaient s’appeler Dangbési,   pas si,   p si.
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